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- 1 -
— Pardon ? Tu peux répéter ? Tu as décidé quoi ?
Toute la semaine, Ella McLeod avait rêvé de ce vendredi soir où elle allait enfin pouvoir surélever ses jambes enflées par la grossesse, se détendre, et surtout ne penser à rien.
A l’évidence, les choses étaient mal parties.
Avec l’énergie du désespoir, elle se mit à prier pour que les mots qui allaient sortir de la bouche de sa sœur annulent ceux qu’elle venait juste de prononcer, permettent au monde de se remettre à tourner comme avant et dissipent la frayeur qu’elle venait d’éprouver.
Comme prise d’un accès de mauvaise conscience, Keira détourna le regard du ventre rond d’Ella.
— Avec Dimitri, on a décidé de partir passer un an en Afrique, répéta-t-elle.
Ella plaça un coussin derrière son dos dans l’espoir de soulager la douleur lancinante qui l’avait prise au beau milieu de l’après-midi, en pleine plaidoirie au palais de justice. Son regard était rivé au visage de sa sœur qui jouait nerveusement avec un stylo, à l’autre bout du canapé.
— Ça, j’ai compris. J’ai bien entendu aussi que Dimitri et toi, vous souhaitiez vous engager dans une mission humanitaire en Afrique.
Sa jeune sœur releva vers elle des yeux où perçait le soulagement.
— Oh, Ella, je savais que tu comprendrais !
Alors là, elle se trompait. Et lourdement.
Keira pensait visiblement que l’affaire était entendue. A l’évidence, elle n’était passée la voir que pour l’informer de sa décision, non pour prendre de ses nouvelles ni parce que l’impatience se faisait trop vive, à quelques jours de la naissance du bébé.
Quelle erreur !
Ella ravala sa colère et ajouta, sans relever ce que sa sœur venait de dire :
— C’est la suite qui n’est pas très claire. Que faites-vous du bébé dans tout ça ?
Le bébé…
Ce bébé qui grandissait dans son ventre et que Keira avait si désespérément désiré.
Une petite fille.
Dimitri et Keira avaient été présents lors de l’échographie du cinquième mois, celle qui avait révélé le sexe du bébé. Dès le lendemain, ils s’étaient mis en chasse de meubles et d’objets roses, destinés à la chambre du bébé. Et voilà que tout à coup, à quelques jours de la naissance, sa sœur s’en détournait.
— Eh bien, commença Keira, qui s’humecta les lèvres avant de poursuivre. Le bébé ne peut pas venir, c’est bien évident.
Ella ne voyait pourtant rien d’évident à cela.
— Et pourquoi donc, s’il te plaît ?
Elle n’était pas du tout disposée à laisser Keira fuir ses responsabilités, comme elle l’avait si souvent fait par le passé. Là, il s’agissait d’autre chose que de coûteux cours de français — dont Keira s’était lassée au bout d’une semaine — ou d’une boutique de fleurs qu’Ella avait achetée afin d’aider sa sœur à se lancer dans une voie plus satisfaisante que celle qu’elle avait épousée jusqu’alors. Non, là, c’était d’un bébé dont il s’agissait !
Lorsque Keira se mordit la lèvre tandis que ses yeux s’embuaient de larmes, Ella se sentit toutefois coupable. Alors pour éviter de rendre les armes — une fois de plus — et de céder à sa sœur, elle ajouta :
— Il n’y a aucune raison de ne pas emmener le bébé avec vous, Keira. Les Africaines aussi ont des enfants…
Des larmes se mirent à rouler le long des joues de Keira.
— Et si jamais le bébé tombait malade ? Et si ses jours étaient en danger ? On ne part pas dans un complexe de luxe au bord d’une piscine, Ella. On va travailler dans l’un des pays les plus pauvres du continent africain !
Insensible à cette peinture opportunément dramatique de la situation, Ella se pencha pour saisir la boîte de mouchoirs posée sur la table basse du salon.
— Je suis sûre que vous trouverez des dispensaires, répliqua-t-elle en la tendant à sa sœur. Il faudrait te renseigner pour savoir s’il est possible d’emmener un bébé avec vous.
Elle sentait bien que le combat qu’elle livrait était perdu d’avance, mais elle refusa de se laisser démonter par le silence de Keira.
— Si c’est si dangereux, pourquoi y aller ? Est-ce que vous avez réfléchi aux conditions de santé et de sécurité que vous allez rencontrer, tous les deux ? Est-ce que vous avez bien pesé les risques que vous preniez en vous rendant dans une zone de guerre ?
— Ce n’est pas une zone de guerre ! répliqua vivement Keira.
Ses yeux s’étaient subitement vidés de toutes larmes.
— Je t’en prie, Ella, poursuivit-elle, je ne suis pas irresponsable à ce point ! C’est au Malawi que nous allons, pas en République démocratique du Congo ou au Rwanda ! Le pays est stable, les gens accueillants. Les problèmes que la population rencontre viennent d’une pauvreté endémique et d’un manque d’éducation, pas de conflits armés.
— Et qu’est-ce que le bébé va devenir, dans tout ça ?
Un silence se fit.
Les yeux de Keira étaient devenus implorants, à l’image de ceux de Patches, le chien de leur enfance.
— Parce que je te le dis tout de suite, s’empressa d’ajouter Ella, ne compte pas sur moi pour m’occuper de ce bébé !
Elle avait parlé avec la fermeté qu’elle employait habituellement lorsqu’elle était au palais de justice face à l’avocat de la partie adverse.
Keira ouvrit la bouche.
Ce fut justement le moment que le bébé choisit pour décocher à Ella un coup bien appuyé.
Elle ferma les yeux et réprima un gémissement.
Mais malgré la douleur, elle rouvrit les yeux.
— Tu as parlé à Jo de ce revirement soudain ? demanda-t-elle.
Quelque chose lui disait que Jo Wells, l’assistante sociale qui avait aidé Keira et Dimitri à monter le dossier d’adoption serait aussi abasourdie par ce changement de dernière minute qu’elle l’était elle-même.
Eludant sa question, Keira déclara :
— Dimitri a raison. Nous ne sommes pas prêts pour accueillir un bébé. Nous nous sommes mariés il y a à peine un an !
— C’est un peu tard pour en arriver à une telle conclusion, tu ne crois pas ? répliqua sa sœur.
Ella posa la main sur son ventre de neuf mois et regarda fixement sa sœur, dont les joues s’étaient tout à coup empourprées.
— Ce bébé sera là d’ici une semaine. Toute ta vie, tu m’as dit que ton désir le plus cher était de te marier et de fonder une famille. C’est même pour cela que tu as suivi un cours de puériculture à la sortie du lycée.
Et, accessoirement, c’était pour cela qu’Ella se retrouvait aujourd’hui allongée sur son canapé, avec un ventre proéminent et des chevilles enflées.
— Et maintenant, tu voudrais tout arrêter ?
Elle avait une idée de ce qui avait incité sa sœur à changer brusquement d’avis. Plus exactement, elle avait des soupçons sur l’identité de celui qui était derrière ce revirement aussi brutal qu’inattendu.
Tout cela portait de manière flagrante la marque du frère aîné de Dimitri, l’insupportable Yevgeny Volkovoy.
Ce dernier avait été fou de rage en apprenant que Dimitri s’était marié sans le prévenir. Il avait fait fondre Keira en larmes, et celle-ci n’avait réussi à échapper à ses foudres qu’en signant un contrat de mariage qui ne lui laissait que le strict minimum en cas de divorce. Ella avait cru faire une crise cardiaque lorsqu’elle avait pris connaissance des termes impitoyables de ce contrat. Mais il était hélas trop tard pour les récuser, car Keira y avait déjà apposé sa signature, sans faire appel à elle, alors même qu’elle était experte en la matière.
Evidemment, Yevgeny avait été totalement opposé au projet de Keira d’avoir un enfant avec l’aide de sa sœur. Ella l’avait su à l’instant où, devant elle, il était subitement passé de l’anglais au russe pour parler à son frère. Dimitri était devenu tout rouge — de rage sans doute —, suite à la remarque probablement désobligeante de son frère.
Tout laissait donc à penser que le fameux grand frère avait, au bout du fil, réussi à convaincre Dimitri qu’il n’était pas prêt à devenir père.
Après s’être calée sur le canapé pour dissiper la douleur qui irradiait son dos et ne semblait plus vouloir la quitter, elle tenta d’identifier la kyrielle d’émotions qui l’assaillaient. L’incrédulité était le sentiment le plus prégnant mais elle distinguait en deçà une sourde colère monter en elle. Aucune de ces émotions n’était particulièrement bonne pour le bébé, pourtant. Même si elle n’avait jamais eu l’intention d’avoir un enfant, Ella était très soucieuse du bien-être de la petite qu’elle portait pour sa sœur. Elle avait pris grand soin de manger sainement au cours de la grossesse, avait drastiquement réduit le nombre de cafés qu’elle buvait par jour, s’était astreinte à se coucher tôt et avait même abrégé ses journées de travail. C’était dire !
Et juste au moment où le bébé allait naître, sa sœur changeait d’avis !
Comment pouvait-elle lui faire une chose pareille ? Refuser le bébé une semaine avant le terme ?
— Il est hors de question que vous partiez avant la naissance du bébé, déclara-t-elle vivement. Il y aura tout un tas de décisions à prendre à ce moment-là.
Elle vit la panique envahir le regard de Keira.
— Non, je ne peux pas !
— Comment ça, tu ne peux pas ?
— Je ne peux pas différer mon départ : nous avons déjà réservé nos billets d’avion. Ce sera à toi de trouver la meilleure solution pour la petite. J’ai toute confiance en toi.
— En moi ? demanda Ella en prenant une profonde inspiration avant d’ajouter, glaciale : Keira, nous parlons de l’avenir d’un enfant. Tu ne peux pas te défiler comme ça.
Le regard de Keira se fixa sur le ventre rond de sa sœur.
— C’est toi la mère, légalement. L’adoption ne peut prendre effet que douze jours après la naissance du bébé. Tu le sais bien, c’est toi qui me l’as expliqué.
Bien sûr qu’elle le savait. En tant qu’avocate aux affaires familiales, elle était parfaitement au courant de toutes les clauses juridiques. Mais ce qu’elle comprenait tout juste et avec sidération, c’était que Keira avait l’intention de la laisser se débrouiller toute seule après l’avoir plantée là, comme une malpropre !
— Ce n’est pas possible ! C’est un cauchemar ! s’exclama-t-elle, offusquée. La seule raison pour laquelle j’ai accepté d’être enceinte, c’est pour que tu aies ce bébé dont tu rêvais depuis toujours. Mais c’est ton rêve, Keira. Ton bébé ! Pas le mien.
— C’était ton ovule, répliqua sa sœur.
— Mais pour la simple et bonne raison que tu ne peux pas…
Ella se ravisa à la dernière minute et ravala la phrase qu’elle était sur le point de prononcer.
Trop tard.
Le mal était fait.
Keira était devenue livide. Prise de remords, Ella se redressa et prit sa sœur dans ses bras. Cette dernière s’était raidie et restait silencieuse.
— Je suis désolée, Keira. Je n’aurais pas dû dire cela.
— C’est la vérité pourtant, l’interrompit Keira d’une voix blanche. Je n’ai ni ovaires ni utérus, et je ne peux pas concevoir d’enfants.
— Pourquoi alors…  ?
Ella se mordit la langue. Elle était en train d’aggraver son cas. Ravalant ses paroles, elle se contenta de tenir sa sœur dans ses bras.
— Ne te censure pas, Ella. Vas-y, tu peux la poser cette question. Mais je vais le faire à ta place, pour te mettre plus à l’aise : « Pourquoi tu fais ça ? Pourquoi pars-tu en Afrique sans le bébé ? » C’est bien la question que tu veux me poser, pas vrai ?
Ella acquiesça d’un mouvement de tête.
— Je ne suis pas sûre de pouvoir expliquer ce qui se passe en moi, répondit Keira en se dégageant de son étreinte.
Elle retomba dans les coussins, effondrée.
Tandis que Keira réfléchissait à une réponse, Ella prit conscience du silence pesant qui s’était établi dans la pièce et qui les reléguait chacune à un bout du canapé, tandis que s’érigeait entre elles un mur d’incompréhensions, de ressentiments et d’amertume. Elles semblaient tout à coup aussi loin l’une de l’autre que si Keira était déjà en Afrique, séparée de sa sœur par des kilomètres et des kilomètres d’océan.
— Il faut qu’on se prouve cela, Dimitri et moi, finit par dire Keira. Il faut que je sache qui je suis, Ella, ce que je vaux. Toute mon enfance, je me suis imaginée enseignant à des petits puis, fatiguée mais heureuse, retournant dans une belle maison remplie d’enfants.
La voix de Keira s’altéra, et elle s’éclaircit la gorge.
— Mais les choses ne se sont pas déroulées comme prévu, reprit-elle.
— Keira…
— J’ai adoré travailler en crèche…
— Keira…, l’interrompit de nouveau Ella.
La douleur qui sourdait dans la voix de sa sœur lui était insupportable.
Mais Keira semblait insensible à ses suppliques.
— C’était impossible pour moi de continuer à travailler avec des bébés, après mon accident de voiture, lorsqu’on m’a appris que je ne pourrais jamais avoir d’enfants.
— S’il te plaît, Keira, ne reviens pas là-dessus, tu te fais du mal.
Mais sa sœur se dégagea de nouveau de son étreinte.
Ella se sentit rejetée puis, très vite, vide. Aussitôt, elle se reprocha cette réaction égoïste. Ce qu’elle traversait n’avait rien de comparable avec ce que vivait Keira.
Toutefois, malgré toute la compassion qu’elle éprouvait pour sa sœur et les épreuves qu’elle endurait, elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce qu’il allait advenir du bébé. Ce bébé qu’elle avait participé à mettre au monde pour que le rêve de sa sœur prenne forme.
— Mais Keira, tu vas justement avoir un enfant sous peu. Et tu as un mari qui t’aime…
Ça ne lui suffisait donc pas ?
— Oui, j’ai eu vraiment beaucoup de chance de rencontrer Dimitri, admit Keira dont le regard s’était radouci.
A l’époque, Ella n’avait guère partagé l’enthousiasme de sa sœur. Lorsque celle-ci lui avait présenté Dimitri, elle avait pensé que leur histoire d’amour ne ferait pas long feu. Il faut dire que l’arrivée à Auckland d’Yevgeny Volkovoy avait été très médiatisée. Non content d’hériter de l’empire hôtelier construit pas son père, le jeune millionnaire russe avait développé l’entreprise familiale dans le secteur des croisières de luxe. Au départ cantonnés à la navigation fluviale, ses circuits avaient pris de l’ampleur et il était maintenant à la tête d’une flotte impressionnante de paquebots sillonnant tous les fleuves, mers et océans du globe. Avec l’essor du port d’Auckland désormais doté d’infrastructures permettant l’amarrage des plus gros paquebots, il n’était pas étonnant que Yevgeny se soit intéressé à Auckland. Ce qui était plus surprenant, c’était qu’il ait eu le coup de cœur pour la ville et pour la Nouvelle-Zélande en général, coup de cœur qui l’avait amené à relocaliser toute son entreprise à Auckland. Et c’était son frère, Dimitri, qu’il avait dépêché sur place pour chercher bureaux et employés pour Volkovoy Cruising’s. Au départ, elle n’avait été guère impressionnée — c’était le moins qu’on puisse dire — par Dimitri Volkovoy. Sa propension à jeter l’argent par les fenêtres lui avait aussitôt valu, dans son esprit, le label peu flatteur de « fils de famille gâté et irresponsable ». Il ne faisait toutefois pas l’ombre d’un doute qu’il aimait sincèrement et profondément Keira et, heureusement, il avait graduellement perdu cette désinvolture qui lui avait causé tant d’inquiétude au départ.
Il n’empêche, cette décision de tout quitter pour partir en Afrique ne lui disait rien qui vaille. Surtout au moment où un bébé, leur bébé, s’annonçait.
Le bébé.
Elle posa la main sur son ventre.
Soucieuse de ne pas s’aliéner définitivement sa sœur, vite rétive lorsqu’elle l’accablait de reproches, elle ravala sa colère.
— Tu sais, Keira, tu ne peux pas abandonner le bébé pour quelques mois, voire une année, et t’attendre à ce que tout rentre dans l’ordre quand tu reviendras.
— Je sais, Ella, répliqua Keira dont les sourcils s’étaient relevés. N’essaie pas de me culpabiliser davantage. Je ne suis juste pas prête à avoir un enfant. Ni moi ni Dimitri, en vérité.
S’efforçant de rester calme, Ella se concentra sur le sens de la réponse que venait de lui faire sa sœur. Est-ce qu’elle avait l’intention de ne jamais adopter l’enfant ? Souhaitait-elle l’abandonner purement et simplement ?
Elle se raidit à cette idée.
Est-ce que sa sœur avait vraiment bien pesé sa décision ? Elle n’avait aucune envie de la voir de nouveau souffrir lorsqu’elle prendrait conscience de l’occasion unique qu’elle était visiblement sur le point de laisser passer.
— Excuse-moi d’être un peu insistante, Keira, mais il faut que tu mesures bien la portée de la décision que tu t’apprêtes à prendre. Trouver de nouveau une mère porteuse à ton retour d’Afrique ne sera pas facile.
Car il ne fallait pas compter sur elle pour retomber dans le panneau ! Jamais elle n’aurait dû accepter de porter ce bébé pour sa sœur. Quelle idiote elle avait été ! Voilà ce qui arrivait lorsqu’on prenait des décisions avec son cœur plutôt qu’avec sa raison.
Keira repoussa ses cheveux blonds.
— On suivra le conseil que nous avait donné Yevgeny la première fois qu’on lui avait parlé de ce projet d’avoir un enfant : on s’inscrira sur la liste des parents demandant à adopter un enfant.
Elle en avait donc bel et bien la preuve : Yevgeny était derrière tout cela !
Dans le dos, la douleur qui ne l’avait pas lâchée de l’après-midi redoubla d’intensité. Inutile de perdre son temps à expliquer à Keira que s’inscrire sur une liste ne garantissait nullement qu’elle soit un jour choisie pour adopter un enfant. Ceux-ci étaient peu nombreux et, en Nouvelle-Zélande, la mère légale avait toujours le dernier mot. Elle seule décidait de quel couple accueillerait son enfant. Peu importait donc qu’on soit inscrit sur la liste depuis des années. Il n’y avait aucune règle, aucune manière d’influer sur la décision.
Mais, pour l’heure, les chances de Keira d’adopter un autre enfant lui importaient peu.
— Et qu’est-ce qui va arriver à ce bébé ? demanda-t-elle d’une voix qui ne dissimulait plus sa colère.
Car oui, elle était en colère. Folle furieuse même.
Le fait que Keira ait mentionné Yevgeny n’était pas étranger à ce soudain accès de rage. Même absent, cet homme la mettait hors d’elle.
— Tu ne peux tout de même pas l’abandonner avec moins d’égards qu’on ne le ferait pour un chien ou un chat.
— Je ne l’abandonne pas ! Tu es sa mère légale et je sais que tu feras ce qu’il y a de mieux pour cet enfant.
L’expression implorante qu’elle lut dans les yeux de sa sœur l’horrifia.
Keira s’attendait en fait qu’elle le garde, le temps d’assouvir ces velléités humanitaires. C’en était trop.
— Je ne peux pas garder ce bébé !
Les yeux de Keira s’embuèrent de nouveau.
— Je sais bien que c’est trop te demander que de garder la petite mais, comme tu voulais une adoption ouverte, j’espérais tout de même au fond de moi que…
— Non !
Une vague de panique avait submergé Ella.
— Nous étions d’accord, toi et moi, au moment de la conception du bébé, reprit-elle.
Keira secoua la tête.
— C’est vrai, mais tu m’as très bien expliqué à l’époque que nous ne pouvions pas adopter le bébé avant que tu ne signes la lettre de renonciation à tes droits, soit au plus tôt douze jours après sa naissance. D’ici là, en tant que mère biologique, tu pouvais changer d’avis — et nous aussi…
Ella avait trop bien expliqué à sa sœur le cadre juridique de cette grossesse spéciale.
— Non, tu ne peux pas changer d’avis. Tout simplement parce que je ne veux pas garder ce bébé.
Keira soupira.
— Désolée, mais si. Dimitri et moi, nous ne nous sentons pas prêts à élever un enfant. Je ne veux même pas penser à la décision qu’il va te falloir prendre, mais une chose est sûre : fais ce que tu sens juste. C’est ton corps, ton bé…
— Je t’interdis de dire que c’est mon bébé !
Le cri du cœur qu’elle avait poussé parut attrister Keira.
— Je crois que j’ai toujours su au fond de moi que tu n’accepterais pas de garder la petite. Même si j’avais tellement espéré que…
La voix de sa petite sœur s’altéra tout à coup.
Bon sang, est-ce que Keira avait la moindre idée de ce qu’elle lui demandait ? La douleur qui vrillait la poitrine d’Ella était effroyable. Elle aurait aimé fondre en sanglots, gémir pour soulager la peine qu’elle éprouvait, mais rien ne sortait. Elle se raidit donc pour reprendre contenance.
Il n’y avait rien d’étonnant à cela, au fond. Dans la relation qu’elle entretenait avec Keira, elle avait toujours endossé le rôle de l’adulte. Il était donc tout naturel que Keira s’attende que sa grande sœur se sorte seule du pétrin où elle la fourrait.
Son cœur battait la chamade et un mal de tête sournois commençait à la gagner. Quant à cette douleur dans le bas du dos qui ne l’avait pas quittée de la journée, elle devenait plus intolérable de minute en minute. Evidemment, rien de tout cela n’était bon pour le bébé. Il fallait qu’elle se calme, se détende pour le bien-être du bébé. Elle inspira lentement, compta jusqu’à cinq et se força à expirer aussi lentement que possible.
Feignant une indifférence qu’elle était loin d’éprouver, elle exposa alors à sa sœur son point de vue, avec toute la dignité dont elle était capable.
— J’ai un travail, si tu te souviens bien. Un travail exigeant. Si je n’ai pas de temps pour m’occuper d’un chat ou de tout autre animal de compagnie, tu te doutes bien que j’en ai encore moins pour un bébé.
Keira la fixa de nouveau du regard. Ses lèvres tremblaient.
Mais Ella refusait d’éprouver la moindre once de culpabilité. Il était hors de question qu’elle prenne en charge ce bébé, ce n’était pas ce qui avait été convenu. Ce bébé, elle le portait pour que Keira et Dimitri puissent devenir parents. Ce n’était pas son bébé à elle !
Sans détourner son regard, elle ajouta :
— Je ne vois donc pas d’autre solution que de proposer ton bébé aux services d’adoption.
— Si tu ne vois pas d’autres possibilités, alors vas-y.
Ella se préparait à répéter que cette solution n’était pas du tout celle qu’elle préférait et que la responsabilité de l’avenir du bébé incombait à Dimitri et Keira, lorsqu’elle sentit la poche des eaux se rompre.
La petite fille de Keira et Dimitri avait décidé de ne pas attendre une semaine de plus pour pointer le bout de son nez.
*  *  *
La nuit était déjà tombée lorsque Yevgeny Volkovoy pénétra dans la salle d’attente de la maternité au premier étage de l’hôpital. Sans un regard pour les portraits de mères berçant leur enfant qui ornaient les murs, il se dirigea vers son frère, avachi dans un fauteuil, devant un écran de télévision qui diffusait un match de football.
Il riva ses yeux sur lui et demanda :
— Où est-il ?
— Qui ? demanda Dimitri qui releva un regard vide vers lui.
— Le petit.
— Ce n’est pas un garçon, c’est une fille. Je te l’ai dit après la première échographie, corrigea son frère tout en jetant un coup d’œil vers l’écran, qui avait de nouveau capté son attention.
Yevgeny réprima l’accès d’irritation et de déception qui venait de le saisir. Il était tellement certain que l’échographiste s’était trompé ! Mais il aurait dû s’en douter. Alors que depuis plus d’un siècle, il n’y avait eu que des garçons dans la famille, Ella McLeod accouchait d’une fille. C’était bien dans sa nature contradictoire.
Il agita une main dédaigneuse.
— Bon, fille ou garçon, peu importe. Je veux voir cet enfant.
Et il tourna les talons. A peine était-il dans le couloir qu’il aperçut sa belle-sœur dans l’embrasure d’une porte. L’instant suivant, il l’avait rejointe, la saluait d’un mouvement de tête et pénétrait dans la chambre d’où elle sortait.
A l’intérieur, Ella McLeod — le glaçon que Keira avait pour sœur — était assise dans un lit, adossée à de gros coussins.
Il s’immobilisa brusquement. Jamais jusqu’à présent il n’avait vu Ella McLeod au lit. Une forme de gêne le prit.
Malgré sa petite taille, la jeune juriste — professionnelle jusqu’au bout des ongles — lui avait en effet toujours paru impressionnante. Sévère, austère, incapable du moindre sourire. En un mot, une parfaite porte de prison. Même lors des réunions familiales, elle portait ses tailleurs stricts noirs ou gris et de petites écharpes qui masquaient son décolleté et sa poitrine.
Sous le coup de la surprise, il détailla la femme qui lui faisait face. La différence était de taille.
Aujourd’hui, sans écharpe, sans maquillage ni lunettes surdimensionnées, elle était méconnaissable. Et puis, sous un cache-cœur de laine apparaissait un petit haut ivoire incrusté de dentelles. Elle avait l’air tout à coup plus jeune, plus pâle, plus fragile.
La fonte des glaces, sans doute…
Il repoussa la pensée idiote qui venait de le traverser.
Sans doute confusément consciente de l’arrivée d’une nouvelle personne dans la pièce, la jeune femme releva les yeux du téléphone qu’elle consultait.
L’hostilité qu’il lut dans son regard le mit en alerte.
— Que fais-tu ici ? demanda-t-elle.
— Où est le bébé ?
Il s’était attendu qu’il soit dans les bras d’Ella, mais il aurait dû s’en douter. Il n’y avait pas une once d’instinct maternel dans cette femme glaciale, aucune douceur, et nulle place pour la tendresse. Non, Ella McLeod n’était qu’un cerveau acéré, une volonté de fer, et une juriste au regard perçant, habituellement caché derrière d’immenses lunettes absolument hideuses. Son cabinet marchait d’ailleurs formidablement bien, à ce qu’il avait entendu dire. Il y avait fort à parier que sa réussite reposait essentiellement sur les frais de procédure occasionnés par les divorces juteux qu’engageaient d’ex-femmes vengeresses contre des hommes d’affaires aisés.
Elle n’avait pas répondu, mais le coup d’œil qu’elle avait jeté instinctivement derrière lui indiqua l’emplacement du berceau.
En deux pas, il fut tout près. Le bébé s’y trouvait, emmitouflé dans une couverture et dormant à poings fermés. Une petite main sortait de la couverture, et il se sentit fondre à la vue des minuscules ongles en amande qui terminaient chacun des doigts. Le bébé avait aussi d’immenses cils recourbés qui ombrageaient délicatement des joues roses et rebondies. Un sentiment étrange et totalement inattendu l’envahit.
L’instant d’après, il comprit qu’il était tombé totalement et irrémédiablement amoureux de la fillette.
— Elle est parfaite, absolument parfaite, murmura-t-il.
Il ne pouvait la quitter du regard et inspectait chaque détail. La touffe de cheveux noirs de jais — la touche Volkovoy —, la petite bouche rouge, le teint de perle.
Il sentit un sourire lui monter aux lèvres.
Doucement, il tendit la main pour caresser la petite joue de la fillette.
— Arrête, tu vas la réveiller !
Cette injonction, faite sur un ton qui n’admettait pas de réplique, brisa la félicité du moment.
Agacé, il tourna la tête et lança un regard mauvais à cette Ella McLeod de malheur.
— Je n’en avais nullement l’intention, si tu veux tout savoir, déclara-t-il à mi-voix, soucieux de ne pas déranger l’enfant dans son sommeil.
— Son réveil n’est qu’une question de minutes, vu ton comportement à la limite du harcèlement !
— Je ne harcèle jamais personne.
Il s’éloigna néanmoins du berceau et se rapprocha du lit.
Elle ne répliqua rien, non parce qu’elle était convaincue par sa réponse, il en était persuadé, mais parce que certaine d’avoir raison, elle considérait toute argumentation avec lui comme une perte de temps. Son air pincé trahissait le mépris qu’elle nourrissait à son égard.
Cette femme était vraiment une pimbêche.
Et elle était la femme la moins maternelle qu’il ait jamais rencontrée. A l’exception bien sûr de sa propre mère.
Peut-être valait-il mieux dans ces circonstances qu’elle ne s’occupe pas trop du bébé, en effet. La proximité d’un tel glaçon ne pouvait qu’avoir des effets délétères sur un petit être.
— Dimitri m’a appelé pour me dire que tu comptais proposer la petite aux services d’adoption.
Sans prévenir quiconque ou en discuter avec les premiers intéressés, bien entendu. Elle était en train de prendre une décision capitale qui aurait un impact sur chacun d’entre eux, mais sans aucune concertation. La preuve de l’égoïsme sans bornes de cette femme n’était décidément plus à faire.
— Dans ce cas, Dimitri a dû te parler de la décision que ma sœur et lui ont prise de renoncer à adopter le bébé.
Y avait-il de l’ironie au fond de sa voix ?
Il n’arrivait pas à percer ses sentiments. Le visage d’Ella McLeod était devenu impénétrable.
— Oui, Dimitri est venu m’annoncer cela aujourd’hui, au bureau.
— Au moment même où Keira est venue me voir à la maison, si je comprends bien.
Il y avait de l’amertume dans sa voix. Mais peu lui importait l’état d’esprit dans lequel se trouvait Ella McLeod. Tout ce qu’il voulait savoir, c’était le sort qu’elle réservait à cette petite fille endormie dans le berceau situé à deux pas.
— Alors c’est vrai ? Tu as vraiment l’intention d’abandonner ce bébé comme ça ?
Et il claqua des doigts pour souligner ces deux derniers mots.
Comme piquée au vif par ce geste, elle releva le menton.
— Je vais tout mettre en œuvre pour trouver le plus vite possible de bons parents à cette enfant.
Elle jeta un coup d’œil à l’écran de son téléphone portable avant d’ajouter :
— Je viens d’envoyer un message à l’assistante sociale qui s’est occupée du dossier d’adoption de Dimitri et Keira pour la mettre au courant de leur soudain revirement et lui demander de me contacter au plus vite.
— Je n’en attendais pas moins de ta part, répliqua-t-il, cinglant.
Il lui faisait confiance pour engager au plus vite la procédure qui lui permettrait de se débarrasser du bébé.
La colère le faisait frémir.
— Et évidemment, tu n’as pas envisagé une seule seconde de garder le bébé, lui fit-il remarquer, même si, à son avis, mieux valait effectivement pour cette petite ne pas rester avec sa mère biologique.
Elle secoua la tête et les cheveux qui lui encadraient le visage se mirent à luire, tels les nuages éclairés par les rayons de la lune de l’autre côté de la fenêtre.
— Non. C’est impossible.
— Oui, évidemment.
Elle riva son regard au sien et réussit ce tour de force de lui paraître hautaine et lointaine, alors qu’elle était assise en chemise de nuit, à quelques centimètres de lui.
Elle était tellement sûre d’elle et de la justesse de sa position.
— Identifier de bons parents adoptifs pour cette enfant, parmi tous les dossiers de demande d’adoption que va me fournir Jo Wells, me semble la seule option possible.
— La seule option possible, vraiment ?
Etait-ce ainsi que sa mère avait raisonné lorsqu’elle avait demandé le divorce et menti pour obtenir la garde des enfants, avant de changer d’avis et d’abandonner ses fils qu’elle avait tenus le plus possible éloignés de leur père, quelques années plus tard ?
— On parle d’un bébé, je te rappelle. On n’est pas au boulot en train de discuter d’un dossier.
— Je le sais fort bien. Et mon principal souci, en ce moment, c’est de trouver la meilleure solution pour cette enfant, exactement comme je le fais au travail.
Il eut un mouvement d’impatience.
— Tu es spécialisée dans les divorces.
— Dans les affaires familiales, corrigea-t-elle. Régler les problèmes consécutifs à la dissolution des mariages n’est qu’une petite partie de mon travail. Mais, dans les divorces, j’ai toujours à cœur de trouver une solution qui prenne en compte l’intérêt supérieur de l’enfant.
— Tant mieux, la coupa-t-il impatiemment. Mais, pour en revenir au cas précis de cette petite fille qui vient de naître, j’aurais escompté de ta part un peu moins de professionnalisme et un peu plus d’émotion.
Du fond de son lit d’hôpital, elle leva un sourcil interrogateur.
— Tu ne fais pas preuve des mêmes qualités dans ta vie professionnelle et dans ta vie personnelle ?
— Si, en partie, mais je manifeste plus d’empathie et de compassion lorsque je prends des décisions qui concernent et affectent mes proches.
Elle laissa échapper un rire incrédule, et il dut serrer les dents pour ne pas réagir.
D’accord, il avait une solide réputation — sans doute largement méritée, il voulait bien l’admettre — d’homme d’affaires impitoyable. Mais tout cela était totalement hors de propos dans le contexte présent. Il avait toujours farouchement protégé les êtres qui lui étaient chers. Son frère. Son père. Sa babouchka.
Il observa le visage d’Ella. Ce nez droit, ces yeux sérieux, malgré une bouche rieuse.
Il aurait du mal à la toucher, il le sentait. Il n’y avait visiblement pas beaucoup de fibres chaleureuses et généreuses qu’il pourrait faire vibrer pour la faire changer d’avis.
— Enlève pour une fois ces œillères qui te donnent bonne conscience et regarde les choses avec moins d’étroitesse de vue ! s’exclama-t-il. Il y a d’autres options que celle que tu envisages.
A cette remarque, le visage d’Ella McLeod sembla se décomposer.
— Mais je ne peux pas garder cet enfant ! cria-t-elle.
C’était justement à voir.
En tout cas, la glace s’était fissurée.
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TESSA RADLEY
Sous le charme de son ennemi

Quand Ella se retrouve a devoir élever le bébé de sa sceur, sa vie
s'en trouve complétement bouleversée. Elle qui a toujours placé
sa carriere avant tout, elle qui n'a jamais voulu étre mere !

Mais le vrai probléme est encore a venir, comprend-elle le jour
ou le puissant et ténébreux Yevgeny Volkovoy surgit dans sa vie
pour réclamer I'enfant, dont il est I'oncle paternel. Incapable
d'envisager un instant de se séparer de ce bébé qu'elle aime
plus que tout au monde, Ella se prépare a lutter de toutes ses
forces contre cet homme arrogant et bien trop str de lui. Méme
s'il est aussi le plus séduisant qu'elle ait jamais rencontré et qu'il
¢éveille en elle des sentiments bien trop troublants...

NANCY ROBARDS THOMPSON
Un ensorcelant baiser

Le jour ot Rob Macintyre lui propose un poste au sein de son
entreprise, Pepper, décontenancée, hésite. Depuis leur rencontre
explosive, quelques semaines plus tot, le souvenir de cet homme
terriblement sexy la hante sans relache. De méme que celui

de leur baiser passionné, dont I'enivrante intensité lui donne
toujours des frissons... Mais elle en est sare : travailler pour cet
homme serait la pire des idées. Comment pourrait-elle ne pas
succomber au désir bralant qui la pousse vers lui ? Pourtant,
elle a désespérément besoin d'un travail...

BARBARA GALE
L'invité de I'hiver
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